
[image: Couverture : Rachel Lee, Un voisin si rassurant, Harlequin]


[image: 4eme couverture]


[image: pagetitre]


1
— Salut, Jazz, dit Lily. Comment tu t’en sors avec Iris ?
Jasmine Nelson esquissa un sourire en entendant la voix enjouée de sa sœur jumelle résonner à son oreille. Pour une adolescente de quinze ans, sa nièce était plutôt facile à vivre.
— Tout va bien. Et Stockholm ? Ça se passe comment ?
— Comme d’habitude. Un jour, il faudra que tu viennes avec moi. Pendant que j’assisterai aux réunions, tu pourras jouer les touristes. Il y a plein d’endroits merveilleux à découvrir.
— Je n’en doute pas.
Au même moment, Iris franchit la porte d’entrée comme une tornade.
— Iris ! la héla Jasmine. Tu veux parler à ta mère ?
Tandis que la jeune fille aux courts cheveux roux et bouclés – qu’aucune brosse ne parvenait à discipliner – faisait la grimace, Jasmine mit la communication sur haut-parleur.
— Laisse-moi deviner, dit Lily. Je suis la dernière personne sur terre à qui elle a envie de parler.
— Seulement parce que tu es sa mère.
— Ah, l’ingratitude des enfants ! se lamenta Iris avec un soupir théâtral.
Iris leva les yeux au ciel, avant de tourner les talons vers la cuisine, son sac à dos arrimé aux épaules.
— Sérieusement, reprit Jasmine, ça se passe vraiment bien. Elle est adorable avec moi.
— Eh bien, tant mieux. Espérons que ça continue. Je rappellerai dans quelques jours. En attendant, tu sais où me trouver si Iris se fait arrêter.
— Dans cette ville ? Si elle faisait quoi que ce soit de répréhensible, je crois que les flics se contenteraient de la reconduire à la maison, en recommandant qu’elle soit privée de dessert.
Lily éclata de rire.
— Tu as probablement raison.
Retrouvant son sérieux, elle ajouta :
— Donc, après seulement trois jours tu as déjà compris le fonctionnement de Conard County ?
— Plus ou moins. J’apprends encore.
Lily fit un bruit de bisou au téléphone.
— À plus tard, sœurette.
Iris réapparut dans le salon, un sandwich au beurre de cacahuètes dans une main, son sac à dos dans l’autre.
— J’ai pris le courrier, dit-elle en jetant son sac dans un fauteuil en bois à barreaux tournés.
Vive, ne tenant pas en place, elle était comme un tourbillon emportant tout sur son passage.
— Je ne comprends même pas pourquoi maman reçoit encore quoi que ce soit par la poste, ajouta-t-elle, vu que toutes les factures sont prélevées automatiquement.
Avant que Jasmine ait eu le temps de répondre, Iris se pencha et sortit une mince liasse d’enveloppes de son sac, qu’elle jeta dans un panier, où le courrier s’accumulait depuis plusieurs jours.
Jasmine ne le consultait jamais, respectant l’intimité de Lily.
Si elle avait su que cette pile recelait une information détonante, peut-être s’y serait-elle intéressée plus tôt.
— Je suis tellement contente que tu n’aies pas une jumelle, déclara-t-elle.
Iris gloussa.
— Maman m’a raconté certaines des blagues que vous faisiez toutes les deux. Je pourrais te causer deux fois plus de problèmes.
En réalité, sa nièce était plutôt raisonnable, mais Jasmine ne le dit pas. Inutile d’encourager les bêtises.
— J’aimerais bien que tu parles à Lily, la prochaine fois qu’elle appellera.
Iris haussa les épaules.
— C’est elle qui est partie à Stockholm.
— Et c’est toi qui as choisi de rester ici. À cause de quoi, déjà ? Je crois qu’il était question des copines, de l’école et de l’équipe de natation.
— Mouais, bon… , marmonna Iris.
— Quel est le programme ? demanda Jasmine.
— Je fais mes devoirs, et tu prépares le dîner.
— Je me doutais que tu avais tout prévu. Et si tu m’aidais à cuisiner ?
— Trop de devoirs.
Sur ces mots, Iris disparut à nouveau, en emportant son sac à dos.
Cependant, il était impossible à Jasmine de s’agacer du comportement de sa nièce. L’adolescente était comme un rayon de soleil, éclaboussant toute la maison de sa joie de vivre dès qu’elle franchissait la porte.
La seule chose qui l’intriguait, c’étaient les longues heures qu’Iris passait au téléphone le soir.
Une lubie d’adolescente, sans doute…  Aucune raison de s’inquiéter.
Pas pour le moment, en tout cas.
Tout à coup, Iris passa la tête par l’embrasure de la porte de la salle à manger, où elle avait pour habitude de s’installer quand elle faisait ses devoirs.
— Dis, tante Jazz ?
— Oui ?
— C’est une bonne chose que Grandma n’ait pas eu d’autres jumelles. Tu imagines les prénoms ? Bégonia et Hibiscus ?
Jasmine éclata de rire, tandis qu’Iris se volatilisait à nouveau. Bien que passionnée d’horticulture, sa mère ne serait quand même pas allée jusque-là. Mais elle avait toutefois suggéré le prénom d’Iris.
Un prénom ravissant, d’ailleurs.
Jasmine retourna dans son bureau. En réalité, c’était celui de Lily, mais elle s’y était installée avec son ordinateur portable. En tant qu’autrice de fantasy, elle pouvait travailler n’importe où – raison pour laquelle Lily lui avait demandé de venir garder Iris.
Sa nièce était un amour, et le printemps dans le Wyoming était nettement plus supportable que la chaleur régnant à Miami, même à cette période de l’année.
Songeuse, elle observa la vaste table de travail envahie par ses effets personnels : bloc-notes – essentiel pour répertorier tout ce qui lui passait par la tête, d’une idée de roman à sa liste de courses –, repose-verre publicitaire pour sa tasse de café ou sa bouteille d’eau, l’inévitable fatras de feuilles qu’elle avait imprimées pour une raison ou une autre, et bien sûr le courrier en attente. Elle ne se donnait même plus la peine de redresser les papiers en une pile nette car ils semblaient mener leur propre vie.
Elle se cala contre le dossier du confortable fauteuil de bureau en cuir et, guère encline à l’écriture, se mit à penser à sa nièce et à sa sœur.
C’était la première fois qu’elle leur rendait visite ici, car Lily et Iris préféraient venir la voir à Miami pour profiter des plages et du soleil, surtout durant les mois d’hiver.
Ça convenait très bien à Jasmine, qui n’avait jamais ressenti aucune urgence à venir s’enterrer dans ce trou perdu. Et pourtant, maintenant qu’elle était là, elle s’y plaisait beaucoup.
Finalement, puisqu’elle avait rempli son quota d’écriture pour la journée, peut-être pourrait-elle commencer à préparer le dîner ?
Comme elle cuisinait rarement pour elle seule, c’était toujours une aventure, d’autant qu’elle essayait de concocter de vrais repas et ne se contentait pas de jeter dans le micro-ondes un quelconque plat surgelé.
Quelque chose lui disait qu’Iris serait heureuse de se nourrir uniquement de hamburgers, mais elle tâchait de s’en tenir à un régime spécialement conçu pour ses entraînements de natation.
Jasmine n’y voyait aucun inconvénient, mais cela voulait dire qu’un plat de lasagnes froides n’était pas une idée formidable.
Il ne lui restait plus qu’à se creuser la tête.
Des légumes, bien sûr, mais Iris avait également besoin de glucides. D’ailleurs, Jasmine ne cessait de s’étonner de la quantité de céréales que sa nièce pouvait ingurgiter, sous différentes formes.
Iris avait aussi un faible pour le beurre de cacahuètes – bien meilleur pour la santé qu’il n’y paraissait, grâce à sa richesse en potassium et son importante teneur en fibres. Mais ça ne suffisait pas à constituer un repas.
À son arrivée, trois jours plus tôt, elle avait fait quelques achats alimentaires, mais elle réalisait déjà que ce ne serait pas suffisant.
Un coup frappé à la porte d’entrée l’arracha soudain à ses pensées. Elle avait à peine fait trois pas qu’elle entendit la voix joyeuse d’Iris.
— Adam ! Oh ! et tu es venu avec Sheba.
Sheba ? Jasmine n’avait pas la moindre idée de qui il pouvait s’agir.
Tandis qu’elle s’avançait vers le hall, elle découvrit un homme à la silhouette impressionnante, coiffé à la militaire, et vêtu d’un jean, d’une chemise kaki, et de lourdes bottes de chantier.
Un setter irlandais, dont la queue frangée de longs poils soyeux battait le sol avec enthousiasme, était assis à côté de lui.
Iris s’était déjà jetée à genoux, les bras passés autour du cou de la chienne, qui se mit à lui débarbouiller le visage à grands coups de langue.
— Arrête, Sheba ! dit l’homme, sans grande conviction. Ce ne sont pas des manières.
Jasmine releva les yeux et vit qu’il lui souriait. Le visage buriné par la rudesse du climat, il était cependant plutôt séduisant.
— Bonjour, dit-il. Je suis Adam Ryder. Vous devez être Jazz… 
— Tante Jazz, je veux un chiot, s’exclama soudain Iris en tournant vers sa tante un visage suppliant.
Jasmine secoua la tête.
— Ta mère me tuerait.
Elle sourit à Adam.
— Si vous avez le temps, prenons un café.
Tout le monde se dirigea vers la cuisine, où Jasmine mit en route la cafetière, tandis qu’Iris allait se prendre une minibouteille de jus d’orange dans le réfrigérateur. À raison de quatre par jour, le stock diminuait à vue d’œil.
— Je suis désolé de ne pas être passé plus tôt pour me présenter, dit Adam. J’étais à Cheyenne pendant quelques jours. Je suis votre voisin d’en face.
Iris s’était installée à la petite table de la cuisine, buvant son jus d’orange à la bouteille d’une main, tout en caressant Sheba de l’autre.
Quand Jasmine réalisa qu’Adam se tenait toujours poliment debout, elle le pria de s’asseoir.
— Je peux vous offrir quelque chose à grignoter ? proposa-t-elle.
Il secoua la tête.
— Contrairement à cette jeune personne ici présente, je ne peux pas me permettre trop d’écarts. Il est bien loin le temps où je pouvais manger n’importe quoi.
— J’en ai entendu parler, dit Iris. Vingt tacos à la suite, c’est ça ?
Adam gloussa.
— J’étais mince comme un fil, avec un métabolisme d’une rapidité exceptionnelle. Après mon départ de l’armée, ce n’était plus pareil.
Il avait un sourire engageant, songea Jasmine. Son visage en était comme illuminé.
— Je veux vraiment un chien, tante Jazz.
— Je n’ai pas envie d’avoir des ennuis avec ta mère. De toute façon, qui s’en occuperait pendant que tu es à l’école ou à la piscine ?
— Toi ? suggéra Iris.
— Tu plaisantes ! Tu crois que je n’ai que ça à faire ?
Iris haussa les épaules.
— C’est très bon pour la santé de promener un chien. Ça fait faire de l’exercice.
Jasmine ne put retenir un rire.
— Je peux aller marcher sans chien.
Iris lui glissa un regard en biais.
— Pas aussi souvent.
S’adressant à Jasmine, Adam remarqua :
— Vous ne gagnerez pas avec elle.
— Vous ne savez pas à quel point je peux être têtue.
Iris soupira.
— D’accord. Je retourne faire mes devoirs. Je peux prendre Sheba ?
— Je pense qu’elle va te suivre, dit Adam. Elle t’adore.
— Elle a besoin de compagnie. Je suis sûre qu’elle serait contente d’avoir un copain chien.
Iris quitta la pièce, et Jasmine servit le café.
— Du lait ? Du sucre ?
— Noir, s’il vous plaît.
Grimaçant un sourire gêné, Adam croisa les mains sur la table, et regarda autour de lui, visiblement en mal de sujet de conversation.
Le rejoignant à table, Jasmine reprit la parole :
— Lily vous a mentionné une fois ou deux. Ça me fait plaisir de vous rencontrer enfin.
— Lily vous a mentionnée bien plus qu’une fois ou deux, rétorqua-t-il. Les jumelles sont très proches, à ce qu’il paraît.
Elle hocha la tête.
— Parfois, on dirait que nous partageons toujours le même cordon ombilical. Mais parlez-moi un peu de vous. Il me semble que vous êtes charpentier… 
— Homme à tout faire. J’adore réparer les choses.
De fines rides se creusèrent au coin de ses yeux tandis qu’il souriait.
— Et vous écrivez des romans ?
— Il paraît.
— Lily m’a montré vos livres dans sa bibliothèque. Ça doit être spécial.
— Au début, c’était un passe-temps. Puis c’est devenu un travail. La sensation n’est plus la même.
— J’imagine.
Adam sirota son café, et le silence s’installa entre eux.
Une conversation entre deux inconnus pouvait vite devenir gênante, et Jasmine se creusa la tête pour trouver quelque chose à dire.
— Comment avez-vous eu Sheba ?
— Eh bien… 
À sa façon de faire traîner les mots, Jasmine comprit qu’il allait prendre son temps pour raconter son histoire.
— Je rendais visite à un de mes amis dans le Nord. Il possède un ranch immense, et j’adore monter à cheval. Il est toujours heureux de m’en prêter un et de m’envoyer chevaucher dans les grands espaces.
— Ce doit être agréable.
— Ça l’est. Très apaisant. Enfin, bref, il a cette idée préconçue… 
— Laquelle ?
— Il est persuadé qu’il ne faut pas stériliser les chiennes avant un an, pour diverses raisons, dont les risques d’obésité…  Ce n’est pas prouvé scientifiquement, mais il y croit dur comme fer. Et du coup… 
Jasmine gloussa, devinant la suite.
— Il y a eu un accident de parcours ?
— On peut dire ça. Mais Sam n’en a pas fait un drame. Il a déjà une belle meute de setters irlandais, et ce n’étaient pas six chiots de plus ou de moins qui pouvaient le perturber. Le reste, comme on dit, appartient à l’histoire. Je n’ai jamais regretté d’avoir ramené Sheba à la maison.
Il haussa un sourcil, l’air narquois.
— Je suppose que j’aurais dû lui donner un nom irlandais. Mais, je ne sais pas pourquoi, quand je l’ai vue, c’est le nom de Sheba qui m’est venu à l’esprit.
— C’est original.
— Il semblerait. En tout cas, ça fait parler. Tout le monde me demande d’où ça vient.
— Vous l’emmenez à la chasse ?
Adam secoua la tête.
— Je ne l’ai pas prise pour ça. C’est un chien de compagnie.
Le silence s’installa à nouveau, jusqu’à ce qu’Adam finisse par demander :
— Vous n’êtes pas là depuis longtemps, mais que pensez-vous de notre ville ?
— Jusqu’ici, je la trouve charmante.
— Vu sa petite taille, c’est aussi le royaume des ragots. Comme dit l’adage : « Si tu ne sais pas ce que tu fais, demande à ton voisin. »
— À ce point ?
Adam haussa les épaules.
— C’est rarement malintentionné, mais il est compliqué d’avoir une vie privée ici.
— Merci pour l’information. Je veillerai à bien me comporter.
Il éclata de rire.
— C’est toujours plus sage, vous ne pensez pas ?
Il se leva alors, alla jusqu’à l’évier et rinça sa tasse.
— Je vous ai retenue trop longtemps, et je dois me préparer pour une réunion. Si vous avez besoin de quoi que ce soit, je suis juste de l’autre côté de la rue. Vous pouvez demander à Iris de vous montrer.
Jasmine se leva à son tour.
— Vous aimez bien Iris.
— Le contraire serait difficile. Pareil pour Lily. Vous avez une sœur adorable. Mais c’est vous qui avez le prénom le plus original.
Quand il fut à la porte, il appela Sheba et lui mit sa laisse.
— J’ai encore le temps de la promener avant de partir, dit-il. Ravi de vous avoir rencontrée.
Jasmine l’était aussi mais, quand elle pensa à nouveau à la corvée du dîner, son humeur s’assombrit.
Peut-être ferait-elle bien de s’acheter quelques livres de recettes… 
Mais pour le moment, elle se trouvait terriblement démunie, alors que le cellier et le réfrigérateur semblaient avoir été dévastés par une nuée de sauterelles.
— Dis, Iris ? appela-t-elle en passant la tête dans la salle à manger.
L’adolescente releva les yeux de son ordinateur.
— J’essaye de faire un exercice de physique… 
L’air dégoûté, elle ajouta :
— Je n’y comprends rien.
— Désolée, dit Jasmine en grimaçant. Si c’était un devoir de littérature ou d’histoire, je pourrais t’aider. Mais là… 
— Tu voulais quoi ?
— Une liste de courses. Ou, mieux, que tu viennes faire des emplettes avec moi. Je n’ai quasiment aucune idée de ce qui compose ton régime d’entraînement, ni de la quantité qu’il te faut.
— D’accord, allons-y ! décida Iris.
— Mais ton exercice… 
— Ça peut attendre. Il ne sera pas plus difficile dans une heure. En plus, j’ai remarqué qu’il n’y a presque plus de beurre de cacahuètes.
— Et je n’ai pas la moindre idée de ce que je pourrai faire pour le dîner.
— L’horreur ! Bon, ne traînons pas.
Jasmine enfila un gilet, parce qu’elle était habituée à un climat beaucoup plus chaud. Comme à son habitude, Iris se moqua d’elle.
— Mais il fait super beau ! Tu ne vas pas mettre un « tricot », comme une mamie.
— Tu oublies que je vis en Floride depuis presque toujours. Il va falloir que tu t’habitues à me voir frissonner.
Iris suggéra de prendre la voiture, ce qui donna à Jasmine une idée du volume de courses à rapporter.
   
Il y avait peu de monde à la supérette, et Iris mena les opérations au pas de charge, jetant dans le chariot assez de nourriture pour une équipe de football.
Au hasard des allées, il y eut des échanges de salutations, mais on ne perdit pas de temps à faire les présentations. Tout le monde était occupé, et Iris ne ralentit pas assez pour parler.
Ébahie par la montagne d’articles dans le Caddie, Jasmine s’inquiétait surtout à l’idée de cuisiner tout cela.
Des légumes surgelés, passe encore. Mais il y avait là des aliments qui ne lui étaient pas du tout familiers.
Et ne parlons pas du poisson.
— Je crois que je vais devoir apprendre à préparer le poisson, remarqua-t-elle en soupirant.
— Regarde sur Internet. Tu ne cuisines pas, chez toi ?
— Pour une personne ? Pas souvent.
Iris secoua la tête avec commisération.
— Ce n’est pas très sain, tante Jazz.
— Donc, je devrais me cacher dans un trou de souris de honte ?
— Non, mais fais au moins l’effort d’apprendre. Dis, tu es sûre que je ne peux pas avoir de chien ?
— Je t’ai déjà dit de voir ça avec ta mère.
Plusieurs boules de pain aux céréales, deux douzaines d’œufs, dix litres de lait…  Comment Iris allait-elle manger tout ça ?
Visiblement, elle en était capable, et elle avait une silhouette parfaite.
Il y avait de quoi être jalouse. Le travail sédentaire de Jasmine lui rendait les choses tellement plus difficiles.
   
De retour à la maison, le rangement fut un défi. Heureusement, Iris savait à peu près où allaient les choses. Il fallut réarranger un peu le réfrigérateur mais, au bout d’une demi-heure, tout fut en ordre.
— C’est mieux comme ça, approuva Iris, les mains plantées sur les hanches.
— Au moins, tu ne vas pas mourir de faim.
Iris gloussa.
— Les avantages du sport !
— C’est bien beau tout ça, commenta Jasmine avec un soupir. Mais ça ne résout pas le problème du dîner.
— Allez, je vais avoir pitié de toi !
Jasmine haussa un sourcil.
— C’est-à-dire ?
— Haricots rouges et riz. C’est hyper facile. Le riz est en sachet cuisson individuel. Il faut juste faire bouillir de l’eau. Les haricots sont en boîte, et je crois que tu sais te servir d’un micro-ondes.
Moqueuse, Iris ajouta :
— Le seul truc un peu technique, c’est de faire griller les saucisses.
— Et ton devoir ?
L’adolescente haussa les épaules.
— J’en ai pour trente minutes au maximum. Ça te laisse largement le temps de préparer le repas. Et si tu as un doute, il te reste Internet. C’est super pratique. Tu devrais essayer.
   
   
Après sa réunion avec d’autres vétérans qu’Adam aidait à conseiller, il fit faire à Sheba sa dernière sortie avant la nuit.
Les rues étaient vides et silencieuses. C’était le moment de la journée qu’il préférait, quand il pouvait laisser libre cours à ses pensées sans être dérangé.
Sa rencontre avec Jasmine ne l’avait pas laissé indifférent.
Elle était incontestablement la jumelle de Lily, si identique qu’il était difficile de les différencier. Mais il n’avait jamais ressenti aucune attirance pour Lily, au contraire de Jasmine qui lui avait plu immédiatement.
La réaction était pour le moins intéressante… 
Les deux sœurs étaient époustouflantes, avec de longs cheveux noirs et lisses, et des yeux bleu turquoise.
Iris avait les mêmes yeux, mais ses cheveux étaient roux et très bouclés. Probablement une réviviscence de leurs origines irlandaises, dont Lily s’enorgueillissait.
Il pourrait toujours interroger Jasmine sur leur arbre généalogique. Ça lui fournirait une occasion d’engager une nouvelle conversation.
Il avait aussi matière à réflexion après la soirée avec son groupe de soutien.
Lorsqu’ils étaient ensemble, les vétérans se confiaient bien plus qu’ils ne pouvaient le faire avec des personnes qui n’avaient pas leur vécu. Ils étaient dans l’incapacité de partager leurs histoires avec leurs proches, parce qu’elles étaient comme des plaies ouvertes.
Ce soir, cela avait été particulièrement dur pour Winston, un homme qui avait entraîné sa division dans des endroits dangereux, où la mort les avait regardés dans les yeux. Ils avaient fait ce qu’on exigeait d’eux, mais il leur fallait maintenant vivre avec des images atroces à l’esprit, de terrifiants souvenirs, et une culpabilité qui les rongeait presque constamment. Certains même se haïssaient.
La guerre était une atrocité qui contraignait les soldats à s’endurcir autant qu’il leur était possible, mais ce n’était pas sans conséquence sur le plan psychologique.
Quand ils rentraient chez eux, ils passaient d’une situation de guerre à une situation de paix. À une vie avec des règles et des attentes différentes. Et la transition leur faisait rarement l’effet de se glisser dans d’anciennes et confortables chaussures. Ils avaient été changés de façon indélébile, et il n’était pas étonnant que nombre d’entre eux aient des difficultés à s’en remettre.
Quand il était revenu chez lui, Winston avait retrouvé une épouse et deux jeunes enfants qu’il avait l’impression de ne pas connaître, les appels vidéo ne pouvant se substituer aux expériences partagées en chair et en os.
Il aurait pu, bien sûr, emmener sa famille avec lui sur la base militaire en Allemagne où il était cantonné avant chacun de ses déploiements. Mais Sherri et lui avaient décidé de ne pas déraciner les enfants de cette façon, car ça n’aurait pas fait une grande différence.
Finalement, il avait retrouvé une famille qui lui était quasiment étrangère, tandis que l’homme qu’il était devenu était pour eux un inconnu.
Pour couronner le tout, Winston présentait un cas de stress post-traumatique aigu. Il avait construit un abri métallique dans son jardin, où il se réfugiait pendant ses crises. Il pouvait s’y terrer pendant plusieurs jours d’affilée, sans toucher à la nourriture que Sherri laissait devant la porte verrouillée du baraquement.
Puis Sherri avait fini par le quitter, incapable d’en supporter davantage, et jugeant que ce n’était pas bon pour les enfants. Sur ce point, Winston était tombé d’accord avec elle.
Il était arrivé seul dans la région, arpentant les routes secondaires, trouvant des emplacements reculés où il pouvait se cacher quand il en ressentait le besoin.
Puis il avait élu domicile ici, mais personne ne savait pour combien de temps.
Adam aurait aimé connaître un moyen pour apaiser les souffrances de son ami, mais même le traitement prescrit par le médecin attaché au Département des anciens combattants n’avait pas occasionné de changement notable. Winston était un homme brisé.
Ce soir, pour la première fois, Winston était sorti de sa réserve et avait livré une partie de son histoire à un groupe capable de le comprendre. Tout en parlant, il avait pleuré et manifesté sa colère, et certains des participants l’avaient imité, se reconnaissant dans ce qu’il avait vécu.
Chacune de ces réunions remuait profondément Adam, réveillant des souvenirs et des émotions qu’il parvenait généralement à contrôler, mais qui faisaient néanmoins partie de lui.
Ça ne faisait pas de lui le candidat idéal pour vivre une relation avec Jasmine. Ou avec n’importe quelle autre femme, d’ailleurs.
Non, vraiment, aucune personne innocente ne méritait d’être exposée à son lourd bagage de culpabilité, de violence et de laideur. Winston en était la preuve.
Certain de sa décision, il guida Sheba vers la maison. Cette chienne était un réconfort pour lui. Le seul qu’il s’autorisait.
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RACHEL LEE
Un voisin si rassurant

En arrivant dans le Wyoming pour s'occuper de la fille de Lily, sa
sceur jumelle, Jazz est séduite par la sérénité des lieux. Séduite
aussi par Adam, son voisin, qui est le seul dans le village a ne
pas la prendre pour Lily. Mais cette confusion va bientét lui attirer
les pires ennuis. Fleurs fanées, lettres anonymes... Les menaces
se multiplient, et la présence d’Adam a ses c6tés est de plus en
plus précieuse...

JUNO RUSHDAN
L'ultime cavale

Accusés de trahison par la CIA, les membres de |'unité Topaz
sont traqués sans relache par leur ex-chef d'équipe : Kelly Russell.
Pourtant, Hunter Wright, leur chef, a le plus grand mal a croire a la
culpabilité de Kelly. Les souvenirs qu'il a gardés d'elle sont ceux
d‘une collaboration sans faille et... d'une nuit d'amour torride.
Se pourrait-il que Kelly elle aussi ait été manipulée?
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Lena Diaz
Hanté par le doute
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